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J'éduque, donc je lis  Etiennette Vellas

Julie Bosson. ( 2021 ). Une année de méditation en classe. 2e et 3e cycles. 
Pour des élèves attentifs et épanouis. Éd. De Boeck.  
Instaurer des séances de méditation en classe, pour des élèves de 8-12 ans déjà ? Pourquoi 
pas, mais des réticences doivent être auparavant levées. Celle des parents tout d’abord, 
peu habitués à cette démarche. Puis doser la durée de l’expérience : toute une année sco-
laire, ou moins ? Ne pas lasser les enfants surtout. Ensuite adapter l’expérience au volume 
du travail scolaire, pour ne pas accroitre la charge.
Julie Bosson est enseignante dans une école privée à Genève, auprès d’enfants et d’ado-
lescent·es à besoins éducatifs particuliers. Elle assure que la pratique de la méditation en 
classe permet d’améliorer l’attention, apprendre à se connaitre, découvrir la richesse du 
moment présent, écouter les autres sans jugement, avec bienveillance … Dans ce livre, elle 
propose un programme découpé en neuf thèmes. Avec dix-huit pratiques audio en pleine 
conscience, et plus de soixante fiches d’activités à télécharger.

Thierry Pochon. ( 2021 ). Écrire en classe. Degrés secondaires. Méthode pra-
tique pour enseignants. Éd. Loisirs et pédagogie. 
L’auteur exerce deux professions complémentaires : enseignant de français au lycée et ani-
mateur d’ateliers d’écriture pour adultes ( les ateliers Martin ). 
Il s’engage sur une piste à explorer pour redynamiser l’enseignement du français langue 
maternelle dans les degrés secondaires. Il s’adresse, par conséquent, directement aux en-
seignant·es concerné·es. En leur offrant, avec clarté, sa méthode. En trois chapitres : Com-
ment faire écrire ? Quand écrire ? Que faire des textes ? L’ouvrage répond aux besoins de 
l’enseignant·e pour construire son cours de A à Z. L’auteur peut faire gagner du terrain à 
la pratique d’une écriture des élèves qui les entraine à mieux comprendre la littérature. Et 
nous inciter, par sa conclusion, à nous mobiliser pour réclamer une telle écriture créative à 
inscrire dans les programmes eux-mêmes, les examens finaux, et dans la formation univer-
sitaire et pédagogique des enseignant·es. 

Raphaël Pasquini. ( 2021 ). Quand la note devient constructive. Évaluer pour 
certifier et soutenir les apprentissages. Éd. PUL
Un débat persistant du monde scolaire est celui qui questionne le sens, la validité et l’utilité 
de la note. Il n’aboutit, hélas, le plus souvent qu’à renforcer deux clans : les partisan·es et 
les opposant·es à la note. L’auteur s’oblige à nous faire sortir, pour de bon, de cette bataille 
stérile. En partant de ce constat : il est devenu raisonnable, selon la recherche, d’admettre 
que la note représente l’information la plus concrète que les élèves puissent obtenir sur les 
bilans de leurs apprentissages. Il nous invite alors à réfléchir, avec lui, sur nos pratiques de 
la notation pour les rendre plus cohérentes, éthiques, au service des apprentissages et de 
notre enseignement. Une pratique de la note qui se révèle devenir un processus continu, 
nécessaire, très exigeant. Mais pouvant se révéler être passionnant à vivre aux dires des 
enseignant·es ayant travaillé avec lui pour cette recherche. 
À lire ! 

Pierre Cieutat et Sylvain Connac ( 2021 ). Coopération et évaluation. Pour 
ne décourager aucun élève. Éd. Chronique sociale.
Une question pour Raphaël Pasquini ( voir ci-dessus ) : comment empêcher qu’une note 
faite pour être constructive ne devienne pas destructive quand l’école s’en saisit pour 
parfaire sa sélection ? Cieutat et Connac débutent leur introduction par cette phrase : « Les 
enseignant·es sont condamné·es à vivre une injonction paradoxale terrible : celle d’ac-
compagner les élèves dans leurs apprentissages et évaluer leurs acquis, au risque de 
décourager celles et ceux qui ne parviennent pas à atteindre facilement les exigences 
scolaires. » Leur recherche a duré trois ans. Elle montre le bénéfice des outils éprouvés 
des pédagogies coopératives pour ne pas décourager les élèves. Mais aussi les difficul-
tés et les méfiances des acteurs du scolaire, enseignant·es et parents, habitué·es à un 
système sélectif. Alors ! Quand changerons-nous le contrat scolaire pour que l’école n’ait 
plus qu’une seule mission : « Enseigner » ?
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Éducation aux médias Christian Georges

« Donc fous ne fous soufenez de rien depuis notre 
dernier rendez-fous ? », lance un acteur d’envi-
ron 12 ans. Même masqué ( comme tou·tes ses 

camarades du cours fac vidéo du Cycle des Colombières ), 
il joue avec aplomb le rôle du psy dans Un si beau souve-
nir. Centré sur un élève à la mémoire défaillante, le film a 
obtenu le Grand prix du festival REFLEX dans la catégorie 
12-15 ans.
Pour cette édition 2021, l’appel à contributions avait abou-
ti à la livraison de trente-trois films, de trois minutes au 
maximum, comme le règlement le stipule. « Je mesure l’in-
vestissement que cela représente ! », a lancé la maitresse 
de cérémonie Margot Delévaux, lors de la remise des prix, 
dans le cadre du festival Visions du Réel à Nyon. La jour-
naliste de la RTS livre en effet des capsules de cette même 
durée, à l’enseigne du Rencard sur Instagram. Elle s’est 
dite « bluffée » par la qualité des films soumis par les 12-
26 ans, qui devaient illustrer le thème « Fragment » : « Vous 
avez intégré les combats sociétaux de notre époque, pas 
seulement les effets de la crise sanitaire. »
En témoignaient notamment les deux films distingués ex 
aequo par des élèves du Collège de Staël pour le Prix du 
public genevois : Patchwork, de Raphaël Probst, illustre 
( en split screen ) les conséquences d’une relation de couple 
toxique ; Trauma, de Matthieu Riedweg, rappelle l’impor-
tance d’apporter une réponse adéquate aux indices d’en-
vies suicidaires.

Empathie salvatrice
Il y a un moment magique et poignant dans Les Gué-
risseurs, le film de Marie-Ève Hildbrand présenté en 
ouverture de Visions du Réel ( et diffusé en primeur 
sur RTS 2 le 16 avril ). Dans le cadre de leur formation, 
des étudiant·es en médecine apprennent à se mettre 
à l’écoute des patient·es. D’abord, ce sont des cama-
rades de volée qui jouent ce rôle. Puis c’est un vrai pa-
tient, très atteint dans sa santé. Le trouble qui se lit 
sur le visage de l’étudiante est patent : au-delà des sa-
voirs et des techniques, l’apprentissage de l’empathie 
est fondamental. Surtout à l’heure où des robots sont 
de plus en plus souvent introduits dans le domaine 
médical, ce que le film montre aussi.

Réuni·es en visioconférence, les lauréat·es affichaient une 
diversité assez étonnante. Prix du public pour Dissémi-
née, le Neuchâtelois Elliot Bürki ( 18 ans ) réalisait un court 
métrage pour la première fois, après s’être surtout inspiré 
de ce qu’il voit sur YouTube. Le déjà chevronné Quentin 
Fantoli ( alias Saad Doreen, Grand prix de la catégorie 20-
26 ans pour Un dernier pas ) évoquait sans complexe son 
intention de tourner rapidement un long métrage.
En attribuant un prix spécial à Bête noire ( photo ), le 
jury a salué un film qui installe avec audace un malaise 
palpable autour d’une relation d’emprise. La réalisatrice 
valaisanne Joey Gabioud a remercié l’enseignant qui l’a 
initiée au rôle du son au cinéma. Le jury a aussi tenu à dé-
cerner une mention d’encouragement à Moi après mois, 
un film de la Valaisanne Indra Crittin qui met en écho des 
souvenirs d’enfance capturés en vidéo et les lieux dont ils 
étaient l’écrin, des années plus tard.
Grand prix de la catégorie 16-19 ans, Esprit fragmenté 
impose des partis pris formels inhabituels dans cette 
tranche d’âge : format carré, noir et blanc, dialogue en 
anglais … Alors que le motif des jumeaux siamois laissait 
deviner un attrait pour le cinéma de David Cronenberg, le 
réalisateur Ethan Graham admettait s’être plutôt laissé 
inspirer par The Lighthouse de Robert Eggers.
À la rentrée scolaire estivale, les classes de Suisse ro-
mande pourront commencer à préparer les films à sou-
mettre pour l’édition 2022 de REFLEX 
( restitution à fin février, début mars ). 
Thème retenu : « Petits bonheurs ». Histoire 
de montrer comment il reste possible de 
faire la nique à la morosité en période de 
pandémie. •
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REFLEX,  
sur fond de combats sociétaux
Festival du cinéma des écoles et de la jeunesse en Suisse romande, REFLEX permet 
de mesurer la maitrise toujours plus réjouissante des moyens numériques par les 
nouvelles générations. L’édition 2021 l’a démontré avec éclat, en surmontant sans 
tousser l’obstacle du COVID-19.




